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L'HISTOIRE D'UN CHEF-D'ŒUVRE

Le “Faust” de Gounod
Ce fut durant son séjour à la Vil­

la Médicis que Gounod lut le Faust 
de Goethe et eut, pour la première 
fois, l’idée d’en faire un opéra.

Il se trouva que ce sujet ne lui 
revint à l’esprit que dix-sept ans 
plus tard : il en parla au directeur 
du Théâtre-Lyrique, Carvalho, et 
aux librettistes Michel Carré et Jules 
Barbier, qui se chargèrent d’écrire 
le poème.

Aussitôt Gounod se mit au tra­
vail. Il composa d’inspiration, dans 
une joie extrême. Se souvenant plus 
tard de ces jours de labeur et d’al­
légresse, il disait, dans le langage 
imagé qui lui était habituel : «.T étais 
heureux comme d'un mariage d a­
mour. Ce fut ma lune de miel de 
Fa ust».

Mais il était dit que cet opéra, 
destiné à devenir le plus populaire 
des opéras français, rencontrerait 
les obstacles les plus capables de 
faire présager un four.

D’abord un premier contretemps 
menaça d'arrêter complètement les 
autours. Un beau matin, Carvalho 
accourut les avertir que, malgré 
toute sa bonne volonté, il estimait 
nécessaire de renoncer à leurs pro­
jets. La Porte-Saint-Martin prépa­
rait un grand mélodrame de d En­
tière, un Faust, d’une richesse de 
mise en scène magnifique, et la piè­
ce avait pris une telle avance qu il 
était inutile de penser à la devancer.

Le drame de la Porte-Saint-Mar­
tin échoua d’une manière la mania­
ble.

Gounod se remit à son opéra. 11

achevait la partition l’année même, 
et Carvalho distribuait aussitôt les 
rôles.

Cette petite crise une fois conju­
rée, d'autres éclatèrent. La Censure 
s’offusquait de voir Satan pénétrer 
dans l’église et troubler Marguerite 
en prières. Elle jugeait également 
inadmissible qu'un choeur de démons 
se fit entendre en pleine église.

Les meilleurs amis de Gounod 
étaient à peine moins sévères. Us 
demandaient la suppression de l'ac­
te du jardin. Cet acte les effrayait ; 
ils le jugeaient capable de «tuer la 
pièce».

Gounod parvint à convaincre ses 
amis. Quand à la Censure, l’Eglise 
elle-même, dans la personne d'un 
prélat du pape, daigna apporter la 
paix dans son âme timorée et ab­
soudre l’auteur. Ce détail n’est pas 
un des moins curieux de l'histoire 
accidentée de Faust.

Mgr de Ségur, ami personnel de 
Gounod, voulut entendre la pièce et 
assister aux répétitions. A sa deman­
de, les censeurs, les auteurs, le di­
recteur furent convoqués dans sa 
loge, et le prélat qui, malgré sa cé­
cité, y voyait plus clair que la Cen­
sure dans les questions religieuses, 
déclara que les chants des démons 
et de Satan lui-même dans un décor 
d’église ne mettaient pas la cliétien- 
té en péril et ne pouvaient offusquer 
personne.

La pièce semblait sauvée quand, 
la veille même de la première, à la 
répétition généi’ale, l'acteur auquel 
avait été confié le rôle de Faust, 
G uardi, dont on espérait beaucoup,
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devenait subitement aphone. Plus 
de ténor ! Plus de Faust ! Que faire?

Gounod offrit au directeur : « Je 
remplacerai Guardi ! C’est moi qui 
créerai le rôle ! » Carvalho leva les 
bras au ciel et refusa. Qui sait si 
Gounod,avec sa voix prenante, quoi­
que dépourvue d étendue, son style, 
sa passion, n'aurait pas donné à ce 
rôle, tout de tendresse, le ténor qu’il 
lui fallait ?

Quoi qu il en soit, le ténor fut 
trouvé. Il apprit son rôle en quinze 
jours ! Et Barbot, ce premier Faust, 
parut à tour mieux qu’agréable. 
Guardi reprit quand même le rôle à 
la l'entrée. Ce Guardi s’appelait de 
son vrai nom Gruyer. C’était un 
Français qui avait italianisé son nom. 
Scudo, le critique redouté, qui igno­
rait cette circonstance, lui reprocha 
vivement... son accent italien !

A noter que Gruyer, le ci-devant 
Guardi de Faust, quitta très jeune 
le théâtre pour se lancer dans la po­
litique, et qu’à sa mort, en 1909, il 
était conseiller général des Basses- 
Pyrénées.

îfC
* *

Le soir de la première représen­
tation, le 19 mars 1859, les grands 
rôles sont tenus par Mme Çarvalho 
dans le rôle de Marguerite, Barbot 
dans celui de Faust, Balanqué dans 
celui de Méphistopliélès.

Mme Carvalho disait plus tard en 
se rappelant cette soirée : « Ce fut 
bruyant surtout, mais certes pas 
brillant ! » La salle était indifféran­
te. D <s prophètes non clairvoyants 
prédirent qu’on ne ferait pas quinze 
représentations. Sous cette pre­
mière forme, le dialogue était eut re­
coupé de « parlés » : ces parties
parlées déplurent. L'acte du jardin 
fut jugé trop long : des critiques de­
mandèrent la coupure du quatuor tie 
Faust, Marguerite, Méphistopliélès 
et dame Marthe.

Qu’un tel chef-d’oeuvre ait d’a­
bord paru médiocre et insignifiant, 
voilà qui semble suffisamment 
déconcertant. Il ne s’ensuit pas 
que «Faust » fut un «four» ! Non, 
c’est une légende ! — « Faust » fut 
une pièce dont le succès s’affirma 
lentement, mais par un progrès sûr. 
La pièce traduite passa avec succès à 
Milan et à Berlin, à Hambourg et à 
Francfort.

Dans la seule année 1866 qui 
précéda le départ de Carvalho du 
Théâtre-Lyrique,Faust,représenté 51 
fois, réalisa une recette totale de 
206,580 fi'. 40, très belle moyenne 
pour l’époque et pour la salle.

Eu 1869,dix ans après la première 
quand le Théâtre-Lyrique disparut, 
l’Opéra réclama Faust et pria l'au­
teur d’y ajouter un ballet.Non seule, 
ment le ba I let f u t ajouté.mais on sup 
prima les parties parlées, ce qui ac- 
cheva de parfaire le chef-d’oeuvre.

LaSOOe représentation, en 1887, eut 
lieu le 4 novembre, jour de la Saint- 
Charles , avec M. Jean de Reszké 
pour la nremière fois dans le rôle de 
Faust. Au moment où Gounod pa­
rut dans la salle pour diriger l’or­
chestre, le public l’acclama longue­
ment.

A la 1000e, en 1894. le rideau se 
releva sur une A pot lieuse de Gounod. 
Devant un portique où se tenaient 
les Muses, on voyait la statue assise 
de Gounod, oeuvre de Falguière. La 
Renommée couronnait l'auteur de 
«Faust». Cette statue en plâtre est 
encore à 1 Opéra sons le péristyle de 
la bibliothèque.

Gounod n'assistait pas à son tri­
omphe. Le maître avait succombé 
subitement l’année d’avant, à Saint- 
Cloud, dans la propriété qu’il tenait 
de sa belle-mère, Mme Zimmerman.

Il était mort dans son cabinet de 
travail, le 15 octobre 1893, au mo­
ment où il mettait la dernière main



LA MUSIQUE 187

a un Requiem dédié à la mémoire de 
son petit-fils, Maurice Gounod.

Gounod avait écrit lui-même, sur 
le piano-bureau où il a toujours 
travaillé, la devise de sa vie de la­
beur. Ce sont ces mots que l'on dé­
couvrit, gravés avec la pointe d’un 
canif :

« H c laboravi non quantum volui sed quan­
tum potui.»

Ici j’ai travaillé non pas tant qu° i’ai voulu 
mais tant que j’ai pu.

Quelques mois avant sa mort, son 
neveu, le peintre Guillaume Dubufe, 
avait entendu l’éditeur M. Choudens 
dire au maître à propos de « Faust» 
dont il avilit acheté l.a partition seu­
lement 6000 francs : « Nous venons 
de dépasser le troisième million ».

*
* *

Les (ilus fameuses cantatrices ont 
voulu se faire entendre dans le rôle 
de Marguerite. Il personnifie la grâ­
ce. l’ingénuité, la tendresse, la souf­
france. En respectant le caractère 
général de cette poétique création, 
chacune y a mis sa marque originale.

Malgré tous les applaudissements 
qu’elle recueillit par la suite, Mme 
Carvalho garda un souvenir ineffa­
çable de ce rôle de Marguerite qu’el­

le créa. Elle conserva précieusement 
la cassette qu’elle avait tenue à la 
première pour chanter «l’air des bi­
joux ». Et à la 500e représentation, 
en 1887. elle voulut jouer 1 acte du 
jardin avec cette cassette.

Les amateurs ont gardé principa­
lement le souvenir de la perfection 
vocale que mettait Mme Carvalho 
dans le très court récit du deuxième 
acte : « Mon frère est soldat, j’ai 
perdu ma mère ». De l’aveu de tous, 
nulle Marguerite ne l'a égalée dans 
le passage : «Puis ce fut un autre 
malheur, je perdis ma petite soeur».

Mme Nillsson, elle, était poétique et 
rêveuse ; Mme Fidès-Devriès était 
plus dramatique ; Mme Gabrielle 
Krauss, dont le physique évoquait 
assez peu l’aspect de la frêle Gret- 
chen, sut si bien se donner lame du 
rôle qu’elle enthousiasma Gounod et 
tout le " ”c avec lui ; Mme Rose 
Caron, avant de prendre le rôle à 
Paris, y avait obtenu, à Bruxelles, le 
premier triomphe de sa carrière ; 
Mme Melba s’y montra surtout im- 
capable cantatrice. Citons encore 
Mmes Aïno Ack’té, Mary Garden, Gé­
raldine Farrar et Jane Hatto, qui 
comptent ce rôle parmi leurs plus 
grands succès.

62
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La Musique Religieuse à Limoilou
Québec a rarement été convié à la 

fête plus magnifique que celle organi­
sée par la Chorale de Limoilou pour 
célébrer la patronne des musiciens. En 
effet, un des apôtres les plus dévoués à 
la cause de la véritable musique d’égli­
se, M. Alfred Poulin, a pris l'initiative 
de donner une soirée musicale où l’utile 
se mêlait à l’agréable, où il y avait à 
la fois plaisir pour l’oreille et joie pour 
l’esprit ; il a parfaitement réussi à 
atteindre ce double but éducatif. Avec 
le concours de M. l’abbé Placide 
Gagnon, l’inlassable vulgarisateur du 
chant grégorien dans le diocèse, la 
Chorale a présenté à un public nom­
breux et recueilli, une lumineuse syn­
thèse du chant d’église. Le conférencier 
a fait 1 historique des développements 
du chant sacré, exposan1 comment na­
quit le grégorien, comment la polypho­
nie trouva sa plus haute expression 
dans le genre palestinien, et ce qu’est 
la musique religieuse moderne que 
1 Eglise peut admettre dans ses tem­
ples. A plusieurs reprises, la Chora’e 
illustra de quelques exemples choisis 
les énoncés du conférencier.

Dans un premier groupe, (pièces 
grégoriennes), la Chorale et la maîtrise 
alternant nous fournirent l’occasion 
d’entendre une belle interprétation du 
Kyrie IX (Cum jubila) et de la prose 
de Pâques. Les notes joyeuses de 1’Alle­
luia de Pâques permirent aux soprani 
limpides de d ‘ployer toute leur sou­
plesse ; puis les voix graves des hom­
mes rendirent le De Profundis si dou­
loureusement expressif qui sert d’Offer­
toire au XXIIIème dimanche après la 
Pentecôte.

Au second groupe se rattache l’exécu- 
cution de pièces a capeUn, les plus ardues

de tout le programme, probablement. 
Ce fut d’abord un « O salutaris » de 
Pierre de la Rue, pièce fort ancienne, 
au rythme tantôt vif, tantôt posé, et 
dans lequel les voix conservèrent intact 
le ton initial. L'O (As Omnes de Vittoria 
nous ménageait une polyphonie com­
bien éloquente ; on y l rouve, exprimée 
par l’harmonie angoissée et l’enchaîne­
ment douloureux des voix, la sublime 
plainte de la Vierge au Calvaire.

Un troisième groupe donnait quel­
ques échantillons de pièces modernes, 
morceaux français et latin. Par leur ri­
chesse harmonique et rythmique où le 
charme et l’imprévu des solutions aigui­
sent sans cesse la jouissance de l’audi­
teur, le Kyrie et le Sanctus de la messe 
P'wr Mains est de Collard, constituaient 
un choix excellent.

Nous connaissons peu les oeuvres de 
Vincent d’Indy ; M. Poulin a eu la 
charité grande de nous initier à son 
style religieux. « O Sainte Croix ». ex­
trait de la Léi/enrln il h Saint Christoph», 
est d’une richesse harmonique incroya­
ble, avec ses dissonances savamment 
agencées Le majestueux l'-num» 150 de 
César Franck, toujours grand, toujours 
d’une surnaturelle beauté et d'un 
irrésistible élan, fut fort bien rendu, 
quoiqu’en un mouvement peu lent, à 
notre sens.

Au salut solennel qui suivit, la Cho­
rale chanta les louanges du Dieu pour 
qui tant de merveilles musicales sont 
créées, soit en grégorien bien rythmé, 
soit en polyphonie ancienne et moder­
ne (Palestrina, abbé Brun, etc.). Un 
magistral chora1 de Bach, «Louez le 
Dieu puissant», clôtura dignement 
cette unique apothéose de l’art catholi­
que.
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La Chorale de Limoilou, disait le R. 
P. Curé, ne prétend pas donner une 
exécution impeccable ; elle groupe des 
amateurs de bonne volonté, guidés par 
une personne dévouée ; elle veut sim­
plement faire sa part dans la campagne 
de rénovation de la musique sacrée. Il 
a toutefois raison d’être fier, le maître 
de chapelle qui a réussi à fondre cet 
ensemble harmonieux de voix mixtes, 
obtenir ces attaques franches, ces 
nuances bien dessinées, cette scrupu­

leuse exactitude de l’intonation. Et 
puis quel art dans le choix et l’agence­
ment des pièces au programme ! Com­
bien regrettent que semblables régals 
ne se répètent plus souvent.

A l’orgue, une jeune élève de M. A. 
Bernier, Mlle Beaudoin, a joué avec 
un beau talent trois belles oeuvres.

M Chapleau accompagnait les 
choeurs.

Henri Chantepleure.

HOMMAGE POSTHUME

Durant la nuit du 1er décembre. Qué­
bec perdait l’un de ces meilleurs ci­
toyens : M. Cyrille Duquet décédait, 
après une maladie re ativement courte, 
à l’âge de 81 ans et huit mois.

Feu le regretté M. Duquet avait le 
talent de la mécanique, et s’occupa 
surtout d’électricité et de téléphone.

Ce fut lui qui inaugura, du moins à 
Québec, les auditions musicales par 
téléphone. Sa première expérience, il la 
tenta avec un succès complet entre son 
magasin de bijouterie et une salle à 
l’arrière du magasin de musique de M. 
Arthur Lavigne, alors le numéro 55, 
rue Saint-Jean, porte voisine de la 
Société de Bâtisse et de la Caisse d’Eco­
nomie, et de chez Lavigne à la salle 
des « grands » au Séminaire de Québec. 
Les sommités ecclésiastiques du temps 
assistèrent à l’audition au Séminaire.

Chez M. Lavigne, le «Septuor 
Haydn » donna plusieurs morceaux de 
son répertoire. M Fleury Descham- 
baultet Petrus Plamondon chantèrent 
plusieurs romances et Arthur Lavigne 
exécuta un morceau de violon. Bref 
1 expérience réussit au grand ébahis­
sement des auditeurs.

M. Cyrille Duquet fut l'un des mem­
bres fondateurs du « Septuor Haydn > 
et, pendant au moins trente ans, il prit 
part, comme flûtiste, à toutes les prin­
cipales solennités musicales, tant à 
l’église qu'au théâtre, à Québec et au 
dehors.

En 1872, il fit partie du grand orches­
tre du célèbre Jubilé de la Paix univer­
selle, à Boston.

Il ne comptait que des amis, et sa 
disparition laisse des regrets aussi éten­
dus que profonds.

N. LeVASSEUR
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L’ART DU CHANT
(Extraits d’uni étude, publiée par .)/. Albert Valmond dans le “Courrier Musical ” de Paris)

La meilleure définition, la plus simple du, 
« geste respiratoire » que nous ayons trouvée 
est celle du Traité de gymnastique rythmique de 
Jaques-Dalcrozî. D’accord sur ce point avec le 
docteur Bonnier, il s'oppose à l’emploi d’aucun 
mode d’aspiration exclusif et dit en résumé que 
< toute aspiration doit être exécutée par un mou- 
rement dilatatoire simultané de Vabdomen et de la 
cage thoracique ».

Le muscl» le plis important qui sert à l'as­
piration est le diaphragme, qui, en s’abaissant, 
empêche l’ascension des viscères abdominaux 
dans la cage thoracique et en agrandit la capa­
cité. Par conséquent, au moment de l’aspiration, 
toute la paroi abdomirale doit se projeter en 
avant, à gauche et à droite, pendant que le 
thorax agrandi en hauteur par l’abaissement 
dj diaphragme et en largeur par l’écar­
tement simultané des côtes s’emplit d’air, 
sans aucun soulèvement des épaules Pendant 
Vexpiration réglée par les muscles intercostaux, 
la dilatation de l’abdo . en et de la cage thora­
cique diminue progressivement suivant le degré 
de Drt ssion, duquel dépend la liberté des cordes 
vocales, des muscles du o ter, delà langue et 
des lèvres pour l’émission des sons. En effet une 
p ession exa érée des paroi thoracçues, en 
dedans, impose aux cordes vocal s un ■ ffort 
pour empêcher le souffle de sortir en trombe et 
c t effort leur est ex’rê ■. ement nui ible II im­
porte donc d’entraîner par une gymnastique 
appropriée les n u clés q i entrent en action 
dans le « geste respiratoire » jusqu'à ce qu-, 
fermes, souples et discipl nés, ils 'c ent capa­
bles d’ohéir à la vol or té directrice et de ré 1er le 
degré de rorce de chaque son, force qui dépend 
en rande pa'tie du souffle.

■feme suis étendu assez longuement sur la 
qu stion c'es registres et d ■ la respiration qui 
appellent les ré ormes les plus indispensables à 
la renaissance de l’art r’u < hant. Poe r en finir 
avec la technique nous ne voudrions pas que 
l’on déduisit c'u fait que nous supprimons les 
registres, que nous condamnons l’emploi des 
ré onnances de poitrine ou de tête. Bien au con- 
raire tous les foyer; de résonnance doivent

servira tour de rôle suivant la tessiture et la 
couleur à donner au son Sans la résonnance de 
tête en particulier qui constitue la partie supé­
rieure de chaque son dans toute l’étendue de la 
vo x, celle ci perd bien vite sa fraieheur.

La résonnance nasale a é a’ement la plus 
grande importance. On peut chanter « haut » 
dans la tête, mais « en arrière », de même qu'il 
est possible d’avoir la voix «sur les lèvres», 
comme 1 ■ disent certains chanteurs, sansqu'elle 
résonne a s z haut «dans le ma que». Les condi­
tions de hauteur et d’aràncement de l'émission 
vocale form nt en quelque sorte un angle doit, 
dont les ligne se rejoignent vers le front, d’où 
l’expression répandue chez qu lques profession­
nels de c’anter « entre les deux yeux ».

C’est pour cette raison encor que d s pro­
fesseur; qui ont remarqué l’utilité du nez dans 
lec’ant, fonte anter «bouche fermée ». Dans 
tout procé é, mère le plus excentrique, le 
chercheur trouve par'ois un fond de vé'ité. 
En un n ot, pour qu’elle ; oit parfaite, l’ém’s ion 
doit être hucco-namle. Le clav er 1 ocal doit être 
imaqiné et travai’lé comme un clavier horizontal 
ce qui permet d’exécut ries plus grands inter­
valles sans donner 1’mpres ion que l’on monte 
ou descend un escalier, simplement par la dis­
position diverse descav tés de réso ance cor­
respondant à une t n ioi et une é aisseur d v er­
ses d s cord s vocal s.

Ce mode de travail eul est physiol gique et 
permet de tirer d’un organe le n aximun dn . o- 
norité et d’agilité et d’acquérir une é alité par- 
fait“ du gra e à l’aigu Pour arriv r à ce but 1 
est bon de tra’ailler la voix en commençant h s 
exerciçe’, par l’aigu et non parle grave, corme 
on le fait géné alement, ce qui a le grand défaut 
de mainten r 1’ poui n po trine au delà des 
limites perm'ses. En rff >t c aque individu étant 
naturellement porté à (aire ré onner ses not s 
graves e i p r'trine aura la tendance, si on lui 
fait exécuter une gramme ascendante, de peser 
sur sa voix et d’émet're c' a ue rote comme la 
p-écédente. Amons d’un contrôle rigoureux il 
s’habituera à chanter trop «appuyé», obtiendra 
un m dium lourd et ne pourra gagner l’aigu 
qu’avec d:fffculté.
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L’important au début des études étant de 
dégager la voix, l’autre mole de travail est infi­
niment préférable. De même qu’il appuie les sons 
grave le chanteur débutant cherche instincti­
vement à faire résonner les notes élevées dans la 
tête.

Il est donc acsez facile de lui faire p rcevoir les 
résonnances du nez et de la tête et par de courts 
exercices descendant? de l’habituer à conserver 
ce ; résonnances dans le médium et à re gagner 
l’aigu en donnant la même sonorité qu’au d- 
part.

i'our l’attaque du son, au début, l’emploi 
d’une nasal ■ est cxcel'ent : .V par exerrple.il évi­
te le coup d • glotte si dangereux et facilite la 
résonnance na*ale en permettant de contrôler 
l’émission de la voyelle par la semation éprou­
vée en prononçant la consonne. Celle-ci doit 
être articulée fortement. Dans la suite, bien 
entendu, tou? les sons de la langue, clairs, som­
bres etc., devront être travaillé? séparément 
dans toute l’étendue, jusqu’à ce que la voix, 
complètement dégagée, fortffée et assouplie, 
soit 'evenue un instrument dont on se sert sans 
difficulté. Une voix bien travaillée doit être 
au'si rie e en couleurs que la pal* tte du pe ntre 
et le chanteur doit mettre au service de l’ex- 
pers^ion une grande variété de timbres s’il ne 
veut point tomber dans la monotonie. Qu ■ l’on 
ajoute à cela h travail de l'articulation <t de 
la diction expressive et l’on aura le programme 
d’une étude lechnique complète.

Mais la technique n'est pas seule à réfermer- 
Il faut lutter contre l’ignorance et le mauvais 
goût qui sévissent dans le monde des chanteurs 
p'us qu* c ez les instrum ntiste=. Nous ne 
voulons pl s de ces prétendus artistes qu1, 
doués d’une belle voix, ont quitté l’abattoir où

ils tuaient les boeufs pour entrer en scène après 
avoir appris quelques rôles comme des perro- 
q lets L’interprétation des chefs-d’oeuvre ré­
clame une culture musicale et générale. Gluck, 
Mozart,Berlioz et même Gounoi de s; chantent 
pas co nme une romane; de Leoncavallo. Nous 
pouvons paraître durs. L’jndulgence en l'occur­
rence rerait coupable.

Abondonnons enfin la néfaste roulineet ré- 
f armons l’enseignement Que l’Etat subvention­
ne largement ros écoles de musique et nous 
pourrons attrib.er de nombreuses bourses par 
voie de concours périodiques. Les belles voix, 
les su ets bien doués ne sont pas rares. Ce sont 
les conditions de travail qui sont mauvaises.

Puis luttons contre le faux art, la mau­
vaise mu ique. Il y a trop de music-halls, de 
chanteuisde café-c ncert Apprenonsau peu­
ple à aimer la bonne, la sa ne chanson populaire 
Donnons-lui le goût du teau en lui offrant à 
des prix abordables des spectacle? lyriques et 
des concerts. Que l’Art devienne pour lui une 
nécessité comme le boire et le manger et nous 
verrons notre semence germer et donner de 
beaux épis dorés. D'impérieuses vocations ar­
t stiques se manifesteront pour le grand bien de 
notre avenir musical. Le peuph est une mine 
féconiî, d -s forces merveilleuses dorment dans 
son sein : il suffit deles éveiller. Plaçons haut 
notre idéal et travail'ons à l'avancement 
de ce noble art du chant que nous aimons et 
nous entendrons un jour l’artiste complet que 
nous imaginons, mettant une voix parfaite et 
un sens affiné de l’art au service des chefs-d’oeu­
vre que nous attendons de la génération nou­
velle.

Albert VALMOND
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Musique et Musiciens à Québec
Souvenirs d’un amateur

------ PAR-------

n. Levasseur
Collige fragmenta ne pereant !

Eu 1869 Larigue fut invité à 
prendre part à la colossale entre­
prise d’un jubilé musical de Gilmo­
re et Baldwin, à Boston. Cinq mille 
chanteurs et au-delà de neuf cents 
instrumentistes y figurèrent. Il était 
le seul musicien de Québec ; il s’y 
rendit en compagnie de Torrington, 
Prince et du docteur Leclerc de Mon­
tréal.

En 1872. autre jubilé musical de 
la paix universelle, à Boston, orga­
nisé par Gilmore, Baldwin, et autres ; 
mais le chef en était toujours Gil­
more. Ce fut une entreprise deux 
fois plus gigantesque que celle de 
1869. Que l'on se représente sur la 
même scène, plus tie vingt mille 
chanteurs et chanteuses, près 
la de .leux mille instrumentistes, 
musique de la marine américaine, 
celle des Grenadiers anglais, de 
Londres, des Grenadiers allemands 
de Berlin, celle de la Garde Républi­
caine de Paris, les “Jubilee Singers" 
de Nashville, des artistes comme 
Madame Peschka. Leutner et Johann 
Strauss de Vienne, Bendel. pianiste, 
Arabella Godard, Arbuckle, cornet 
et un cotisée pouvant contenir 
près de cent mille personnes assises. 
Québec y était représenté cette fois 
parles membres suivants du Septuor 
instrumental Haydn : A. Paré, J.-A. 
Defoy, N. LeVasseur, A. Livigne, 
Cyrille Duquet et O.-E. Garneau.

Dans l’histoire du monde, ce jubi­
lé fut la plus grandiose manifesta­
tion musicale qui avait encore eu 
lieu, et le public sera longtemps, 
bien longtemps sans en avoird’au­

tres approchant un peu de telle8 
proportions.

Il y aura bientôt cinquante-cinq 
ans que Arthur Lavigne a planté sa 
tente à Québec. Ses préoccupations 
de chaque jour étaient d’abord les 
intérêts de son commerce, primo 
l’itéré, et en même temps le dévelop­
pement de l’art musical, et sa diffu­
sion à bonne enseigne dans la popu­
lation. Un peu plus artiste, peut- 
être, que marchand, voilà pourquoi 
il ne manqua jamais de prêter son 
concours à toutes les démonstra­
tions musicales qui ont pu se faire 
durant ce demi-siècle, dans nos égli­
ses, dans nos concerts, soit comme 
soliste, soit connue membre d un 
groupe ou d'une association réguliè­
re, à la campagne, comme à la ville.

Jamais Québec ne sera en mesure 
de lui témoigner dignement un peu 
de gratitude pour tous les sacrifices 
qu'il s’est imposés dans ce but. De 
plus, on trouvera bien difficilement, 
si l’on en trouve, quelqu'un pour le 
remplacer dans ce, rôle tout plein de 
dévouement et d abnégation.

C’était, bien hasardeux de sa part, 
étant donné la population restreinte 
de Québec, et son caractère apathi­
que, soit paresse, soit ignorance, que 
de faire venir ici à grands frais, des 
artistes, instrumentistes et chan­
teurs, des sociétés musicales de lian­
te réputation

Cependant, poursuivant opiniâ­
trement son idée principale, la vul­
garisation de l’art dans son expres­
sion la plus élevée, voilà comment il 
a procuré au public québécois l'a-
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vantage d’entendre des sommités 
comme les suivantes;

Wilhelmy, Jehin-Prume, Ovide 
Musin, Wolff, Arthur Hartmann, 
Henri Marteau, Madame Camille 
Urso, Albert Spalding, Eugène Ysaye 
Mlle Irma Seydel, Mlle Marie Héri­
tés, etc., violonistes ;

Sieveking, Lhevinne, Godowski, 
Madame Rogei'-Miclos, Alfred 
Oswald, Madame Rive-King, Henri 
Kowalski, etc, pianistes.

Hollmann, Anton Hekking, Blu- 
menberg,.Jean Gérardy, -J.-B. Dubois, 
violoncellistes;

Madame Trebelli, Mlle Trebelli, 
Mlle Marie Hall, Madame Dolnaldu, 
Madame Nordica, Madame Maconda, 
Mlle Jennie Dutton, Mlle E mina 
Howe, Mlle Emily Winant, Max 
Heinrich, Tagliapetra, baryton, Karl 
Formes, basse, Stanley, baryton, 
Lloyd, ténor, Léon Rothier, basse, 
chanteurs et cantatrices ;

Signor Liberati. cornet, et que 
d’autres I

Mettons en ligne île compte les 
organisations musicales suivantes :

L Orchestre de Boston, directeur 
Cari Zerrahn.

L’Harmonie Militaire de Liberati;
Deux visites de la Compagnie 

d’opéra île Maurice Grau :
La musique du 7e régiment, de, 

New York, directeur Cappa:
L’orchestre de Dames, de Boston :
La musique de Gilmore ;
La musique de Dan Godfrey, de 

Londres;
L'orchestre symphonique de New- 

York. directeur Walter Damrosch ;
Le Mendellsohn quintette Club, 

<le Boston.
Le choeur de Sheffield.
A ajouter comme pour les instru­

mentistes: Et, que d’autres!..
Derrière cette intéressante no­

menclature se dissimulaient des 
frais s’élevant à plusieurs milliers 
de dollars, quelques petits bénéfices

peut-être, mais aussi plusieurs gros 
déficits.

Il y avait certes de .quoi à désar­
çonner bien d’autres tempéram- 
ment’s que celui de Lavigne ; mais 
celui-ci, profondément pénétré 
de l’amour de l’art et de la noblesse 
de sa mission, avait la foi qui trans­
porte les montagnes. 11 se remettait 
au crible, malgré l’avis de ses amis.

fl y avait assurément toute une 
education a faire dans la masse. C é­
tait autrefois l’opinion du plus grand 
nombre, un sentiment qui prévalait 
jadis, qui existe peut être aujour- 
d hui encore,mais moins intense, que 
la musique était le fait d’esprits lé­
gers. de noceurs, de bohèmes.

Tl fallait bien détruire ces préju­
gés. relever le niveau de la musique, 
la remonter sur le plan distingué 
qu elle doit occuper.

*
* *

Les 3 et 4 octobre 1883. il y eut 
grand festival à Québec, c’était le 
premier du genre. Lavigne en fut 
l’organisateur, le bailleur de fonds, 
en un mot la cheville ouvrière. A 
cette occasion. Québec eut la pre­
mière illumination d’une grande 
salle a la lumière électrique. Pour 
la première fois aussi, et la dernière 
dans nos murs, des canons de la ci­
tadelle marquèrent le rythme du 
‘‘Choeur des Enclumes" du Trouvère 
de Yerdi, du chant National, “0 Ca- 
naito", de Lavallée, et du God Sine 
the Queen Lavigne battait lui-même 
la mesure pour les artilleurs.

Peu de fêtes musicales ou drama­
tiques échappent à quelques mo­
ments d’ennui, d’anxiété ou même 
d’angoisse, provoqué par un inci­
dent aussi imprévu que peu facile à 
réparer.

Les canons obtenus de la Citadel­
le avaient été symétriquement ins­
tallés sous la direction d’un officier
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de la garnison, un artilleur, auprès 
de la Salle Militaire, en 1 absence de 
l’imprésario Arthur Lavigne.

Quand celui-ci put se rendre 
compte de la position des canons, il 
constata de suite qu’ils étaient trop 
près de la salle et qu’ils occasion­
neraient un accident.

Il en avertit les autorités militai­
res, mais rien n’y fit : les canons 
avaient été installés suivant toutes 
les règles de l’art.

Aussi, à la première détonation, 
dégringolade des carreaux de vitres 
des fenêtres de la Salle Militaire, et 
extinction de l’éclairage électrique.

La science de l’officier d'artillerie 
était en défaut.

Genest, le fidèle conservateur de 
la Salle militaire, fit de suite allu­
mer tous les becs de gaz de la salle, 
et peu après on réussit à faire fonc­
tionner la lumière électrique.

Eu cette circonstance, en dehors 
d’un corps de musique formé de 
trois fanfares de Québec et d'un 
grand choeur d’amateurs, le public 
québécois eut l’avantage d’entendre 
plusieurs artistes de grande valeur, 
Mlle Emma Howe, ravissante sopra­
no, de Boston. Mlle Emily Winant. 
puissant contralto, de New York, 
Karl Formes, basse chantante, de 
New York, Alfred de Sève, violonis­
te, de Boston, natif de Montréal. 
Carrie Foster MeLollan, mezzo-so­
prano, de New York. Wm -H Sher­
wood. pianiste distingué de Boston. 
Signor Alessandro Liberati. cornet- 
tiste de réputation, de New York.

Karl Formes dont on vient de lire 
le nom, parmi les artistes, était na­
tif de Mulheim, dans les provinces 
rhénanes de l’Allemagne. TI avait

fait son début à Londres à Covent 
Garden, en 1850, puis chanta ensuite 
dans plusieurs villes d’Europe. Il 
vint au Canada en 1858 ou 1800. Il 
dut avoir autrefois une remarqua­
ble voix de basse-taille. A Québec, il 
eut un succès de politesse, lorsqu'il 
parut en octobre 1888. Dans ce 
temps-là, il était professeur de chant 
à New York.

En 1887, célébration pompeuse 
et brillante du cinquantenaire du 
règne de la reine Victoria, dans le 
royaume dit uni de la Grande-Bre­
tagne et dans les possessions colo­
niales de l’Angleterre. En cette oc­
casion Sir Wilfrid Laurier, premier 
ministre du Canada, fut l'objet d’une 
réception enthousiaste à Londres. 
Québec se devait de prendre part à 
la jubilation officielle. Le conseil de 
ville de l’antique cité se mit à l'oeu­
vre ; Arthur Lavigne fut invité à 
conférer à ce sujet avec les édiles. 
La célébration devait, avoir un tri­
ple caractère : religieux, militaire 
et musical.

Lavigne esquissa le plan d’un 
grand festival et d’un combat simu­
lé sur les plaines d'A braham. Tout 
marcha bien pendant quelque temps, 
la musique du 7e régiment de New 
York, dirigée par Signor Cuppa, et 
celle du 65e régiment de Montréal, 
avait été nui ni es pou r la célébrât ion, 
lor que dans le ciel serein du labeur 
de l'organisation, un nuage survint 
au sein de l’édilité québécoise : des 
home rulers crurent à propos de 
manifester leur hostilité envers la 
célébration, et la responsabilité 
qu'en voulait assumer le conseil de 
ville. Ils finirent par gagner leur 
point.Arthur Lavigne se trouva seul
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à la tête du mouvement. Des frais 
considérables avait déjà été encou­
rus.

La fête devenait donc du coup 
affaire d'initiative privée. Ce qui fit 
que les autoritées militaires refusè- 
rene de se charger des frais de voya­
ge de la musique du f)5e régiment à 
Québec.

Jolie impasse. Mais ceux qui se 
sont occupés de grandes organisa­

tions musicales à Québec jusqu’ic 
en ont eu tant et plus.

Le combat simulé des plaines fut 
écarté du programme, et Arthur 
Lavigne s'occupa à ses frais du fes­
tival. Au jour dit, la musique du 7e 
régiment de New York arriva à 
Québec et fut reçue par la musi­
que de la garnison, sous la conduite 
de Joseph Vézina.

(il xnirrt)

N. LeVASSEUR

& ^

Arthur I.avigne
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ÉCHOS ET NOUVELLES

A Chicago

De M. Charles Lagourgue, le correspon­
dant du Courrier Musical à Chicago :

La « Chicago Opera Association », d’hu­
meur changeante, s’appellera désormais 
« Chicago Civic Opera ».

L’Italien dominera comme artistes et ré­
pertoire.

L’Allemand arrivera «placé» avec Par­
sifal, Tristan, La Walkyrie, Lohengrin, Les 
Maîtres Chanteurs, qui seront donnés dans 
la langue d’origine.

L’engagement de Chaliapine nous vau­
dra Bori' GoudounoJ et Mefistojele de Boito.

Le Français arrive « bon dernier ». Peu 
ou point de noms français parmi les artistes 
et le répertoire qui, dans le passé, compre­
nait assez bon nombre de nos œuvres mo­

dernes, semble être réduit à « l’inévitable » 
qui sera chanté par des Italiens.

Afin d’éviter ces conclusions consolons- 
nous avec des chiffres qui amuseront tou­
jours les amateurs de statistiques : à Chi­
cago il y a pour un Français 60 Allemands, 
52 Autrichiens, 40 Russes, 34 Anglais, 21 
Suédois et 20 Italiens. Le nombre total d é­
trangers à Chicago est de 800,000.

La Chorale Française de Chicago que 
j’ai eu l’honneur de fonder et de conduire 
pendant trois ans, se composait de 50 mem­
bres ; 14 nationalités étaient représentées 
parmi ses membres et je n’avais que 4 
chanteurs français.

Personne ne niera la Force spirituelle et 
intellectuelle mais avouons tout de même 
que l’infériorité numérique est une faiblesse 
à considérer.

M. Gustave Gagnon

î

■y.

M Gustave Gagnon, docteur en musique, 
vient de fêter le 80e anniversaire de sa nais­
sance. Comme son frère, le regretté 
Ernest Gagnon, il donna de bonne heure 
les signes de sa belle vocation. Aussi il y a 
quelque soixante ans, ce jeune organiste ca­
nadien allait-il en Belgique, en France et en 
Italie, perfectionner son éducation musi­
cale. Il en a rapporté, à part sa superbe 
maîtrise, du soleil pour toute sa vie. Pen­
dant près d’un demi-siècle, M. Gustave 
Gagnon a présidé à l’orgue de la Basilique 
de Québec, précurseur, maître puis émule de 
plusieurs générations de musiciens québé­
cois. Il avait pour principes qu’un musicien 
doit avoir la foi et de la culture pour sortir 
de la banalité. C'est ce qui fait sans doute 
(pie ses meilleurs élèves sont des hommes 
vraiment distingués. Nous souhaitons à M. 
Gustave Gagnon une longue et belle vieil­
lesse, qui n’est pas commencée d’ailleurs, < t 
nous tenons à lui dire que ses admirateurs 
n’oublient fias les émotions exquises (pi il 
leur- a si longtemps versées au temple ou 
tous vont cherchei tour à. tour le courage, h* 
calme, la consolation, l’espuir et surtout 
la lumière de vie.M. Gustave Gagnon
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M. ROSITA RHEAUME VIOLON ET PIANO
Lauréat de l’Académie de Musique de Québec Tél. 1265. 51, rue Crémazie
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Caramel Bar 
Cocoanut Bar 
Cherry Bar 
Strawberry Bar

Vanilla Bar 
Cream Center Bar 
Dipped Nut Bar 
Marshmallow Honey

Marshmallow Sultana 
Marshmallow Nut Bar 
Honey Taffy Bar 
Creolian Pecan Fudge

BONBONS CANDIAC (Canada) LIMITEE

LES barres au chocolat sont une 
des friandises les plus raffinées, 
les plus exquises, les plus appré­

ciées des gourmets.— Les nôtres sont 
la perfection même; elles contiennent 
soit des noix pilées, du miel des 
raisins ou une crème parfumée aux 
extraits de vanille, de fruits ou de 
menthe, le tout recouvert de chocolat 
de premier choix. Leur goût est d’une 
finesse incomparable. Essayez-les.

Les BARRES AU CHOCOLAT sont en 
vente à Québec. Demandez-lcs,
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KNABE

C. ROBITAILLE

U

320, rue St-Joseph

Enr.

Québec.

Téléphone 2291
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